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  Chapitre 1

  
    
      Gemma

      Gemma : 10 ans, Savio : 14 ans

       

      Certaines personnes ne croient pas au coup de foudre.

      Elles pensent qu’il ne s’agit que de désir.

      Quand je vois Savio Falcone pour la première fois, je tombe à genoux, au sens propre comme au figuré. Ce n’est pas une question de désir, parce que je ne sais pas encore ce que c’est.

      Je tombe amoureuse d’un garçon que je n’aurai jamais ; ma famille n’approuverait pas.

      Je suis allongée sur le ventre sur le canapé et une chanson des Jonas Brothers résonne dans mes écouteurs, le refrain approchant. Je remue les jambes au rythme de la musique et chante le premier vers du refrain à tue-tête. Une ombre apparaît sur mon magazine et l’irritation me gagne. Je déteste que Diego m’espionne. Je lève brusquement la tête et émets un petit cri.

      Un garçon me surplombe, les bras posés sur le dossier du canapé, un rictus aux lèvres.

      Je tente de me relever, mais je tombe à la renverse et atterris de façon inélégante par terre.

      Il contourne le canapé et se tient debout au-dessus de moi, souriant de plus belle.

      Ses lèvres bougent, mais Nick Jonas s’époumone encore dans mes oreilles. Il se penche vers moi, retire mes écouteurs et me plonge dans le silence.

      — Tu dois être Gemma. Tu chantes bien, dit-il.

      Je rougis, figée sur place et muette. J’ai une belle voix, mais je n’essayais pas de chanter correctement à l’instant. Je criais les paroles pour relâcher la pression.

      D’ailleurs, ce n’est pas un compliment de sa part. L’étincelle moqueuse dans ses yeux le confirme.

      Malgré sa grossièreté, je ne trouve pas de vive répartie à lui lancer. Ce garçon est tellement beau que le regarder me fait mal aux yeux. Il est grand et musclé avec des yeux de la couleur du chocolat noir et des cheveux noir de jais parfaitement coiffés. Il a des pommettes saillantes, une mâchoire ferme et un sourire arrogant. Même ses vêtements semblent hors du commun. Une veste en cuir noir, un jean bleu foncé taille basse, un t-shirt blanc moulant qui fait ressortir ses abdominaux, et des baskets blanches. Il n’y a que dans les magazines pour adolescentes que je lis en secret que je vois des garçons comme lui.

      Un magazine comme celui qu’il ramasse sur le canapé et se met à feuilleter.

      La gêne m’envahit.

      Un de ses sourcils – parfaitement dessinés aussi – se lève.

      — Si tu veux découvrir ça dans quelques années, fais-moi signe.

      Ce sourire.

      Je reste bouche bée tandis qu’une dizaine de papillons se mettent à voleter dans mon ventre. Je me crispe instinctivement, tant la sensation m’est étrangère.

      Diego nous rejoint d’un pas traînant et ses yeux se posent d’abord sur moi, toujours par terre, puis sur le garçon et le magazine entre ses mains. Un éclair d’irritation passe dans les yeux verts de mon frère, de la même couleur que les miens, et il lui arrache le magazine des mains.

      — Gemma, tu n’es pas censée lire ces trucs-là ! Nonna va te laver la bouche avec du savon si elle l’apprend.

      — Elle menace seulement de le faire quand je dis des gros mots, pas quand je les lis.

      — C’est encore pire. Tu vas être punie pendant plusieurs semaines, marmonne Diego.

      Il jette un œil à l’article que je lisais et son visage devient tout rouge. Tout à coup, il déchire le magazine en deux. Si maman n’avait pas confisqué mon portable quelques jours plus tôt, j’aurais pris les pages en photo, comme la fois précédente.

      — C’est Antonia qui t’a encore donné cette merde ?

      Évidemment. Toni a le droit de lire des magazines pour ados, elle. Son père est cool. Je relève le menton. Je ne suis pas une balance.

      Sentant que le garçon me regarde, je jette un coup d’œil dans sa direction et sens mes joues s’enflammer d’embarras.

      — Quel est le problème ? demande-t-il avec curiosité.

      Diego a l’air gêné. Pourquoi se comporte-t-il aussi bizarrement ? Il n’a jamais l’air aussi emprunté avec Mick. Qui est donc ce garçon ?

      — Ma sœur n’a pas le droit de lire ces torchons.

      — Nonna ne veut pas que tu les lises non plus.

      Le garçon fronce les sourcils.

      — Pourquoi ?

      Diego rougit. Maintenant, je veux absolument savoir qui est ce beau garçon.

      — Parce que Gemma n’est pas censée être au courant de ces choses-là.

      — Ces choses-là ? répète-t-il.

      Diego baisse la voix.

      — Les baisers, et cetera.

      Le garçon éclate de rire.

      — Ne me dis pas que tu n’as jamais entendu parler de la petite graine ?

      Même s’il se moque de moi, j’ai envie de lui sourire. Comment peut-on être aussi beau ? Il me regarde dans les yeux avant de se tourner vers Diego, tout sourire.

      — Il faut que je t’explique aussi ?

      Diego a l’air de vouloir disparaître dans un trou de souris. Je n’arrive pas souvent à le mettre mal à l’aise. Ce garçon va devoir m’apprendre comment il fait.

      — Je sais comment ça fonctionne, mais ma sœur n’est pas censée le savoir.

      — Toi non plus.

      Diego me regarde d’un air sévère.

      — Je suis un garçon. Papa m’a expliqué.

      — Eh bé, commente l’ami de mon frère en ricanant.

      Soudain, l’expression de Diego devient sombre.

      — On respecte nos traditions. Tu devrais le faire aussi, même si tu n’y crois pas.

      — C’est ce que tu faisais quand tu enfonçais ta langue dans la bouche de Dakota ? Tu respectais vos traditions ?

      — Tu as embrassé une fille ? m’exclamé-je.

      Diego me lance un regard foudroyant pour m’intimer de me taire.

      — Nonna veut qu’on attende jusqu’au mariage !

      C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Le garçon se plie en deux, les mains sur les cuisses, et rit à gorge déployée.

      — Sérieux, tu n’es pas allé plus loin que ça, Diego ?

      Mon frère se tourne vers moi, mort de honte, puis agrippe le bras de son ami.

      — On monte dans ma chambre. Gemma ne va pas arrêter de nous enquiquiner si on reste ici.

      Le garçon secoue la tête avec incrédulité.

      — Si tu le dis.

      Il suit Diego jusqu’à l’escalier. J’entends mon frère lui dire :

      — Notre maison est loin d’être aussi splendide que ton manoir.

      A-t-il honte de notre maison ?

      — Et alors ? répond son ami. Avant d’arriver à Vegas, on dormait dans la même chambre, mes frères et moi.

      Il est parfait. Les papillons continuent à voleter dans mon ventre et cette sensation me plaît… beaucoup.

      — Comment tu t’appelles ? lâché-je avant qu’ils montent à l’étage.

      — Savio Falcone, lance-t-il en m’accordant un sourire.

      Les papillons ne voltigent plus, ils tourbillonnent.

      — Et j’étais sérieux. Si tu veux découvrir ça dans quelques années, viens me trouver.

      Je mets une seconde à comprendre à quoi il fait référence : l’article.

      Le regard de Diego passe de son ami à moi et il fronce les sourcils.

      — Allez, viens.

      Ils disparaissent sur le palier.

      Savio Falcone.

      Diego m’a dit qu’il était ami avec un Falcone, mais je pensais qu’il me faisait marcher. Je n’aurais jamais imaginé que ce beau garçon puisse être un Falcone. À la façon dont les gens parlent d’eux, avec des murmures apeurés, je m’attendais à ce qu’ils soient tous d’apparence monstrueuse et effrayante.

      Je viens de parler à un Falcone… et je me suis ridiculisée.

      Mes joues brûlent encore lorsque je me remémore cette chute disgracieuse et l’article que Savio m’a surprise en train de lire : Comment savoir si ton mec embrasse bien ?

      Je n’ai jamais embrassé un garçon et je ne le ferai pas. Pas avant le mariage et seulement mon mari.

      À cet instant, je me fais la promesse que ce mari sera Savio Falcone.

    

    


Chapitre 2
Gemma
Gemma : 13 ans, Savio : 17 ans
 
Je me traîne jusqu’à la cuisine en me frottant les yeux et me dirige droit vers le réfrigérateur. Je ne sais pas à quand remonte la dernière fois que j’ai passé un dimanche matin au lit. Nonna nous force toujours à nous lever à l’aube et à nous faire beaux pour aller à l’église. Ce matin, j’ai prétexté avoir mal au ventre à cause de mes règles, parce que j’ai passé la moitié de la nuit à échanger des textos avec Toni et que je suis trop fatiguée pour aller à l’église, et pire encore, au repas qui suit le sermon. La dernière fois, je me suis disputée pendant plus d’une heure avec ma grand-mère jusqu’à ce qu’elle accepte enfin de me laisser partir en avance pour rejoindre Toni. Maman et nonna pensent que j’ai besoin de participer le plus possible aux activités de l’église, pour compenser le fait que je suis une fille qui adore les arts martiaux.
— Miaou, lance une voix grave dans mon dos.
Je fais un bond et pousse un cri perçant, avant de me retourner pour lancer la brique de lait que j’ai à la main sur l’intrus.
Savio l’esquive et la brique s’écrase contre le mur. Elle explose, répandant du lait partout, puis atterrit mollement au sol.
— Tu vas devoir t’entraîner à viser, Minette.
Ses yeux couleur chocolat noir pétillent d’amusement et son fameux sourire arrogant se dessine sur ses lèvres.
Mes joues s’embrasent en suivant son regard porté sur mon pyjama. Un débardeur et un short à l’effigie de Hello Kitty, mais ce n’est pas ça, le pire. Je ne porte pas de soutien-gorge et, contrairement à beaucoup de mes amies, j’ai déjà de la poitrine. Je lève brusquement les bras et les croise sur mon torse. Est-ce une manière de me punir parce que j’ai menti pour ne pas aller à l’église ? C’est ce que nonna affirmerait, sans aucun doute. La punition est trop sévère. La prochaine fois, j’allumerai deux cierges supplémentaires.
Savio affiche un rictus et détache ses yeux de ma poitrine. Il ne regarde plus mon corps. En fait, il s’avance vers la brique de lait éclatée.
— J’ai toujours cru que c’était un mythe, le fait que les chats adorent le lait. Tu me prouves le contraire.
Je suis morte de honte. Évidemment, alors que je porte un pyjama ridicule, Savio est vêtu d’une tenue digne d’un mannequin sur Instagram, comme d’habitude. Son jean noir troué et son t-shirt blanc moulant accentuent son corps déjà parfait.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? marmonné-je nerveusement en m’efforçant de prendre un ton désintéressé.
J’ai beau essayer, je n’arrive jamais à garder mon sang-froid en sa présence. Ceci dit, je ne suis pas la seule. Quasiment toutes les filles que je connais flashent sur Savio. Il est grand, musclé, c’est une vraie bête dans la cage de combat et, d’après les rumeurs, dans d’autres domaines aussi. La gêne m’envahit. Je ne suis pas censée savoir quoi que ce soit à ce sujet. Si cela ne tenait qu’à ma famille, je croirais encore que les cigognes déposent les bébés sur le seuil des maisons. Toni m’a sauvé la vie, sur ce point.
— On va regarder mon dernier combat, Diego et moi.
— Ah oui ? J’ai entendu dire que tu avais mis une sacrée raclée à ton adversaire.
Je suis déjà plus à l’aise en abordant ce sujet et je suis ravie d’avoir l’occasion de le faire. Si seulement j’avais le droit de visionner ses matchs, moi aussi…
La porte s’ouvre et Diego entre dans la cuisine, les cheveux en bataille, un look qu’il a récemment adopté pour se donner l’air cool. Il jette un œil à Savio, au lait renversé, puis à moi, et ses lèvres se pincent d’un air désapprobateur. Quand j’étais plus jeune, il était beaucoup plus sympa avec moi. Ces temps-ci, on dirait que je l’agace constamment.
— Que s’est-il passé ici ?
Je me rapproche de lui.
— Qu’est-ce que tu fais à la maison ?
Il fronce les sourcils.
— Papa m’a demandé de rester avec toi. Pourquoi est-ce que tu as les bras croisés comme ça, comme si tu avais froid ? Tu peux arrêter de faire semblant. Je sais que tu n’es pas malade.
Avec un regard noir, je laisse retomber mes bras le long de mon corps.
— Navrée que ça te dérange.
Malgré ma gêne, je laisse Diego tirer ses propres conclusions. Un éclair de compréhension passe dans son regard et il se place aussitôt devant moi, pour me cacher à la vue de Savio. Ce dernier lève les yeux au ciel et se tourne vers la porte.
— Je vais attendre dans le salon pendant que vous finissez de vous disputer.
Dès qu’il est sorti, Diego me fusille du regard.
— Qu’est-ce que tu fiches à moitié nue devant Savio ?
Je lui donne une tape.
— Je suis chez moi et je ne savais pas qu’on avait de la compagnie.
Je lui pince le bras, mais depuis qu’il a commencé à s’entraîner avec Savio, il n’est plus aussi sensible à la douleur.
— Et par ta faute, je me suis ridiculisée. Qu’est-ce que Savio va penser de moi, maintenant ?
Diego pince les lèvres.
— Il ne pense pas à toi, Gemma. Tu n’es qu’une gamine agaçante. Ça ne lui fait ni chaud ni froid de te voir en pyjama.
Il se dirige vers la porte, mais avant de sortir, il se retourne et pointe le lait du doigt.
— Nettoie ça.
La rage bouillonne en moi et je lève la jambe pour lui donner un coup de pied aux fesses, mais il attrape mon talon et me repousse. J’atterris sur le coccyx et pousse un cri de douleur, les yeux embués de larmes. Une pointe d’inquiétude traverse les traits de mon frère. Pour me venger, je couvre mon visage de mes mains et commence à pleurer. Il s’agenouille aussitôt à côté de moi et pose une main sur mon épaule.
— Gemma, tu t’es fait mal ?
Je baisse rapidement les mains et lui donne un coup de poing dans le ventre.
— Putain, sale môme.
Je lui fais un grand sourire.
— Tu vois, c’est pour ça que je devrais m’entraîner avec Savio. Tu te retiens toujours parce que tu as peur de me faire mal. Comment vais-je m’améliorer dans ces conditions ?
Diego me lance un regard noir.
— D’ailleurs, tu n’es pas censé dire des gros mots devant moi. Si nonna ou maman était à la maison, tu aurais de gros ennuis.
Il se relève en secouant la tête.
— Tu as déjà de la chance qu’on t’autorise à te battre. Arrête d’embêter Savio, il ne se battra pas contre toi. Ce serait gâcher son temps. Pourquoi voudrait-il traîner avec une petite fille ?
— Il traîne avec des filles tout le temps.
Diego ricane sombrement.
— C’est vrai, mais tu n’es qu’une gamine, Gemma. Laisse tomber.
Il disparaît dans le couloir. Je me relève en me frottant le coccyx. J’aurai sans doute un bleu demain, mais ce ne sera pas la première fois.
Je me dépêche de retourner dans ma chambre pour enfiler un jean et un joli t-shirt que Toni m’a donné. En général, je me change en arrivant à l’école, parce que ma grand-mère n’apprécie pas les jeans. Maman et elle ne m’autorisent à porter que des robes sobres. Je me brosse les cheveux et j’applique un peu de maquillage issu de ma réserve secrète, puis je redescends.
Des cris et des applaudissements résonnent depuis les haut-parleurs de la télévision quand j’entre dans le salon. Diego et Savio sont étendus sur le canapé, les pieds sur la table basse. Je me place dans leur champ de vision.
Comme c’est la première fois que je porte des vêtements normaux et du maquillage devant Savio, j’appréhende sa réaction. Pourtant, ni lui ni mon frère ne m’accorde un seul coup d’œil.
— Va nous chercher à boire, Gemma. Un Coca pour moi.
— Pour moi aussi, ajoute Savio sans détacher les yeux de la télé.
Je tourne les talons en rougissant et me rends à la cuisine.
Je suis invisible pour Savio.
*

Savio
La porte de la salle de sport s’ouvre alors que je termine une autre série de sauts à la corde. Je m’interromps.
— Ça va, lancé-je à mes frères qui se battent dans la cage.
Trop occupés à se battre, Nino et Remo ne me prêtent pas attention.
Diego apparaît au coin de la salle avec Gemma sur les talons. Elle ouvre grand les yeux en contemplant l’ancien casino que nous avons reconverti en salle de sport. Les lustres, en particulier, attirent toujours l’attention des visiteurs.
J’arque les sourcils en direction de mon ami. Ne m’a-t-il pas assuré il y a peu qu’il ne céderait pas aux supplications de Gemma ? Il lève les yeux au ciel en guise de réponse et me lance un regard d’excuses. Il fait alors signe à sa sœur de s’arrêter, ce qu’elle fait d’un air boudeur. Elle retrouve rapidement le sourire en m’apercevant. Elle porte une tenue de sport qui pourrait avoir appartenu à Diego dans le passé : un jogging trop grand et un t-shirt ample.
Diego avance vers moi et nous nous serrons la main.
— Tu dois jouer les babysitteurs ?
Il grogne.
— Pire encore. Ça fait des semaines que Gemma chouine pour se battre contre toi, et papa a fini par accepter qu’elle m’accompagne.
Gemma me supplie en effet de me battre contre elle depuis des mois.
— Ton père veut bien que j’affronte ta sœur ?
Diego rit jaune.
— Absolument pas. C’est sa petite princesse adorée. Il péterait les plombs si tu abîmais le moindre cheveu sur sa tête d’ange. Mais il ne supportait plus ses supplications et il m’a demandé de l’emmener avec moi pour qu’elle regarde. Comme si elle allait se contenter de ça.
Je jette un coup d’œil par-dessus l’épaule de Diego.
Gemma se balance d’un pied sur l’autre, les mains jointes. Elle a les cheveux tressés et bizarrement attachés. Heureusement qu’elle sait se battre, parce qu’avec cette coiffure, elle se ferait tabasser à l’école, c’est certain. C’est une gamine maigrichonne, mais elle s’entraîne avec Diego depuis un moment et elle sait se servir de ses poings.
— On arrivera peut-être à la convaincre de nous foutre la paix, une bonne fois pour toutes.
Diego fronce les sourcils.
— Elle est têtue. Quand elle a une idée derrière la tête, c’est quasiment impossible de l’en dissuader.
J’affiche un grand sourire.
— Peut-être. Mais j’ai une petite idée.
Je reporte mon attention sur Remo, qui donne un coup de pied en hauteur vers le visage de Nino. Il est en sueur, couvert de cicatrices et il a un regard de fou qui effraie même les hommes adultes. Je sais quel effet mes frères ont sur les inconnus, et la plupart ont raison de les trouver terrifiants.
Je fais signe à Gemma d’approcher. Son visage se fend d’un sourire et elle se précipite vers nous, les joues rouges. Diego lève une fois de plus les yeux au ciel.
— Salut, Savio !
— Salut, Minette.
Elle rougit encore plus, sans savoir où se mettre.
— Ce n’est pas mon prénom.
— Mais ça te va tellement bien.
Diego lâche un rire exaspéré.
— Tu devrais voir ses autres pyjamas…
Gemma lui donne un coup de poing dans le bras.
— Tais-toi !
Elle reporte son attention sur moi et penche la tête de côté en souriant et en me regardant avec des yeux mi-clos. Puis elle tente de battre des cils et je manque de m’étrangler tellement je ris. Minette me fait du charme.
— Si t’as un truc dans l’œil, va te laver la figure, Gemma, gronde son frère.
Elle détache les yeux de moi et déglutit.
— Alors, tu vas te battre contre moi aujourd’hui ?
— C’est pour ça que tu es là ? demandé-je.
Elle hoche la tête, l’air rayonnante.
— Diego se retient toujours. Ce n’est pas comme ça que je vais m’améliorer.
Diego me lance un regard exaspéré et je lui renvoie un rictus.
— Si tu veux te battre contre quelqu’un qui ne se retiendra pas, tu n’as qu’à affronter mon frère, Remo. Crois-moi, il ne te fera pas de cadeaux. Ensuite, je me battrai contre toi.
Nino et Remo arrêtent de se battre dans la cage et se tournent vers moi.
Gemma écarquille les yeux en observant mes frères.
Remo est flippant. La majorité des hommes n’oseraient pas l’affronter dans la cage ou nulle part ailleurs. Il a versé beaucoup de sang pour prendre le pouvoir, mais il est le meilleur capo que la Camorra a jamais eu.
Diego désigne les chaises à côté du ring de boxe.
— Allez, Gemma, assieds-toi et laisse-moi m’entraîner avec Savio.
Gemma détache ses yeux écarquillés de Remo et les lève vers moi.
— Si je l’affronte, tu t’entraîneras avec moi deux fois par semaine pendant un an.
Ah, on marchande, maintenant ?
— Trois mois, accepté-je en hochant la tête.
Rien que ça réduirait largement mon temps libre, c’est-à-dire le temps que je passe avec des filles qui ont véritablement quelque chose à m’offrir.
— Six mois, renchérit-elle d’un ton ferme, le menton levé.
Elle soutient mon regard. Je lui lance un sourire en coin.
— D’accord.
De toute façon, elle s’enfuira en hurlant dès qu’elle se retrouvera dans la cage devant Remo.
— À mon avis, ce n’est pas une bonne idée, lâche aussitôt Diego.
Il a l’air inquiet pour sa sœur. Remo a les nerfs à vif en ce moment, puisqu’il devra bientôt empiéter sur le territoire de l’Outfit pour kidnapper une jeune mariée, mais mon frère ne ferait jamais de mal à une gamine.
— Remo, tu peux venir une seconde ?
Remo s’essuie le visage et le torse, laisse tomber sa serviette et sort de la cage. Nino le suit et ils s’arrêtent tous les deux à côté de moi.
— Gemma veut jouer dans la cour des grands, expliqué-je à mon aîné. Elle veut se battre contre toi.
— Tu es la cadette de Daniele, lui dit-il.
C’est une affirmation plutôt qu’une question.
Les gens sont toujours surpris que Remo les connaisse, mais mes frères et moi connaissons tous nos soldats de Las Vegas, ainsi que les camorristes les plus haut placés de notre territoire. On n’établit pas le pouvoir sans se renseigner sur les personnes qu’on devra contrôler.
Gemma rougit.
— Oui…
Elle ne finit pas sa phrase. Manifestement, elle ne sait pas comment s’adresser à mon frère. Je me retiens de rire. J’aurais adoré qu’elle l’appelle monsieur ou monsieur Falcone.
— Gemma n’a que treize ans, intervient Diego d’un ton protecteur.
Remo hoche la tête, mais c’est Gemma qu’il observe, puis moi. Je lève un sourcil.
Nino propose d’une voix traînante :
— Peut-être que Gemma pourrait se battre contre moi, à la place.
Elle se tourne vers Nino, l’air peu rassurée. Il n’a pas meilleure réputation que Remo. Le fait que Nino ne ressent pas d’émotions fiche la trouille à beaucoup de gens.
Les lèvres de Remo tressaillent. Cela le fait toujours rire que Nino essaie d’éviter un malheur.
— Ce n’est pas l’accord qu’on a conclu, lancé-je.
Remo incline la tête en affichant ce sourire tordu qui terrifie les gens au point qu’ils se pissent dessus.
— Tu veux m’affronter ?
Gemma déglutit, mais carre les épaules. Elle pose brièvement les yeux sur la cicatrice marquant le sourcil et la tempe de Remo.
— Oui. C’est notre accord, comme l’a dit Savio.
Le regard de Diego passe de sa sœur à moi et il m’observe d’un air entendu. Il souhaite que j’intervienne, car il n’arriverait pas à dissuader Remo. Cependant, je trouve la situation bien trop amusante pour le faire.
— Alors, vas-y, dit Remo.
— Dans la cage, rappelé-je à Gemma.
Une pointe d’anxiété traverse le regard de la jeune fille et Diego agrippe mon bras en murmurant durement :
— Ça va pas la tête ? Tu es fou ou quoi ? C’est ma petite sœur, pas un putain de jouet !
— Calme-toi, lui intimé-je.
Diego déglutit et se tourne vers Remo.
— Tu veux bien enfiler un t-shirt pour te battre contre ma sœur ?
Remo fronce les sourcils, tandis que j’émets un rire moqueur.
— Ne me dis pas que c’est à cause de vos conneries de traditions ?
Diego me fusille du regard et les joues de Gemma s’empourprent davantage. Elle baisse les yeux vers ses pieds.
À ma grande surprise, Remo acquiesce. Nino se dirige vers leur sac de sport et en retire un t-shirt noir qu’il tend à notre frère. Remo l’enfile. Remo n’obéit pas aux règles, il les instaure. Ceci dit, il s’assure toujours de respecter ses hommes, quelles que soient leurs traditions absurdes. Gemma m’accorde un dernier regard avant d’entrer dans la cage, suivie de Remo. Quand la porte se referme derrière lui en claquant, Gemma sursaute.
Je me rapproche, tout comme Nino et Diego, qui est furieux.
— Qu’est-ce que Remo va faire ? demande-t-il.
— Il ne fera pas de mal à ta sœur, répond Nino avant moi. En tout cas, pas plus qu’elle ne peut en supporter.
Diego devient écarlate et il me lance un regard foudroyant avant de chuchoter :
— Je te jure que si Gemma est blessée, tu te débrouilleras tout seul. Ce sera la fin de notre amitié.
Il a peur pour elle. J’oublie toujours que mes frères et moi sommes les seuls à vraiment connaître Remo. C’est un homme violent, sans pitié et au bord de la folie, mais il n’est pas du genre à humilier ou torturer des innocents, et encore moins des jeunes filles mineures.
— Calme-toi, putain. Il va juste lui faire un peu peur, c’est tout.
Je me reconcentre sur la cage où Gemma et Remo se toisent. Quel spectacle ridicule ! Gemma est maigre comme un clou et elle arrive à peine au torse de Remo, pourtant, elle garde une expression étonnamment brave. Seuls ses yeux reflètent le respect et la peur que Remo lui inspire. Mon frère l’observe minutieusement, comme il le fait avec chaque adversaire pour déceler ses vulnérabilités et soit l’écraser rapidement et efficacement, soit le torturer lentement et cruellement, selon son humeur.
Avec Gemma, cependant, j’ai l’impression qu’il essaie de trouver un moyen de l’affronter sans faire trop de dégâts.
Je ne pensais pas qu’elle oserait entrer dans la cage avec lui.
Minette va peut-être me surprendre.


Chapitre 3
Gemma
Savio pensait que je ne respecterais pas ma part du marché, je le sais, mais je n’allais pas le laisser gagner aussi facilement. Je veux me battre contre lui et lui montrer que je ne suis plus une petite fille à qui il peut ébouriffer les cheveux.
Pourtant, quand je regarde Remo Falcone, j’ai envie de fuir. Ses cicatrices, ses muscles et sa réputation font courir le sang dans mes veines. Il n’est pas moins intimidant maintenant qu’il a enfilé un t-shirt. J’ai regardé quelques combats sur l’ordinateur portable de Toni et tous les Falcone sont terrifiants dans la cage, mais le capo, c’est le plus brutal de tous. Diego parle toujours de lui comme s’il était surhumain.
— Depuis quand tu t’entraînes ? demande-t-il, me faisant sursauter.
Il affiche un rictus en remarquant mon mouvement, tout comme Savio, qui a l’air au bord de la crise de rire. Je rougis.
— Trois ans.
Je me concentre sur son nez, parce que ses yeux me font trop peur.
— Ne pas soutenir le regard de ton adversaire suggère que tu t’inclines. Est-ce que tu t’inclines avant même que le combat ait commencé, Gemma ? demande-t-il d’une voix grave.
Je plante aussitôt mon regard dans le sien.
— Non.
J’ai du mal à soutenir son regard. Je comprends désormais pourquoi papa, Diego et les autres hommes parlent toujours de leur capo avec autant de respect.
— Très bien, dit-il en me faisant signe d’approcher. Attaque.
Je fais quelques pas en avant et lève mes poings pour protéger mon visage. Il est trop grand. J’ai déjà des difficultés à frapper Diego, mais le capo est encore plus grand. Il imite mon mouvement et lève les poings aussi. Le ventre noué, j’essaie de rassembler mon courage pour le frapper.
— Allez, Minette, sors les griffes ! lance Savio.
Remo sourit et j’en profite pour tenter de lui asséner un coup de poing dans le ventre. Il pare le coup avec sa main, ce qui me fait déjà un mal de chien. Son autre main atteint mon ventre. Il ne me frappe pas, mais il me pousse avec tellement de force que je trébuche et manque de perdre l’équilibre.
Il m’a poussée ? Ce n’est pas un geste digne de la cage de combat. Furieuse, je lui lance un regard assassin et me jette sur lui. Je dois exploiter ma rapidité et ma petite taille à mon avantage. Remo sourit de plus belle. Il essaie de m’attraper, mais je me laisse tomber à genoux et fais une roulade vers l’avant. J’essaie de me faufiler à travers ses jambes écartées, mais il me saisit par la cheville et tire. J’atterris sur le dos, essoufflée. Alors, il se place au-dessus de moi et maintient mes poignets d’une seule main au-dessus de ma tête.
— Capitule, lâche-t-il.
Je me débats pour m’extirper de sa prise.
— Capitule, répète-t-il.
Je n’en ai pas envie. Je suis furieuse contre Savio de m’avoir forcée à affronter son frère en sachant que je me couvrirais de ridicule, mais je suis encore plus furieuse contre moi-même. Je veux tant attirer son attention que j’ai accepté ce marché. Remo ne s’est même pas battu. Il s’est juste amusé avec moi, comme Savio. Un affrontement aussi court ne mérite pas le nom de combat. J’essaie de me cambrer pour me redresser ou libérer mes bras, mais il me tient d’une poigne de fer. Ses doigts se resserrent de façon désagréable.
— Tu dois savoir à quel moment capituler.
— Capitule, Gemma, me supplie Diego.
Je sens des larmes de colère me monter aux yeux.
— Non ! Aucun de vous ne se rendrait !
La prise de Remo sur mes poignets devient douloureuse.
— C’est vrai, mais on assume les conséquences de nos décisions. Toi, tu peux refuser de te rendre parce que tu sais qu’on ne te fera pas de mal. Tu profites du fait d’être une fille.
— Pas du tout ! Vous décidez tous de prendre des pincettes avec moi parce que je suis une fille. Je me fiche d’avoir mal ! Je veux qu’on me prenne au sérieux ! aboyé-je en me débattant davantage.
J’en ai assez qu’on me traite comme une adorable minette.
— Remo, lance Nino sur le ton de l’avertissement.
Je grimace tant les doigts de Remo me font mal.
— Si je continue à serrer, je vais briser tes petits poignets en deux. C’est honorable d’avoir de la fierté, mais ça ne devrait pas l’emporter sur la sagesse. Tes combats ne seront jamais comme les nôtres, donc tu ne peux pas te battre de la même façon que nous.
Je détourne les yeux.
— Je me rends.
Il me lâche et se relève. Savio et Diego entrent dans la cage. Diego me réprimande du regard, mais Savio hoche la tête, comme impressionné.
— J’ai perdu. Pas besoin de faire comme si je m’étais bien battue.
J’ai les yeux embués de larmes de colère et de honte, mais jusqu’à présent, je n’ai jamais pleuré devant Savio et je n’ai pas l’intention de commencer aujourd’hui. Certaines filles ne pleurent que quand elles sont tristes ou ont le cœur brisé, mais je n’ai pas cette chance. Je pleure aussi quand je suis en colère ou incroyablement heureuse, ce qui a entraîné des scènes bien gênantes. L’émotivité est une malédiction dans ma famille, du côté des femmes, en tout cas. Diego est aussi émotif qu’une brique.
Savio a un petit rire et échange un regard avec son aîné. Diego lève les yeux au ciel. C’en est trop. Je me redresse d’un bond et me précipite vers une porte, en espérant qu’elle mène à un vestiaire. J’ai besoin de m’asperger le visage d’eau avant de perdre le contrôle… et ce qu’il me reste de dignité.
Je voulais impressionner Savio avec mes compétences pour attirer son attention, mais maintenant, ils se moquent tous de moi, comme la plupart de mes camarades de classe qui se moquent de mes vêtements et de mes croyances.
— Gemma, reprends-toi ! s’écrie Diego dans mon dos.
Je l’ignore. La plupart du temps, c’est à cause de lui que je pleure de toute façon.
Je pousse une porte et arrive dans un vestiaire. Je me dirige droit vers un lavabo. Je me passe de l’eau sur le visage et inspire vivement, surprise par la fraîcheur. Ceci dit, ça me fait passer l’envie de pleurer.
Ensuite, je me laisse tomber sur un banc et baisse les yeux vers mes baskets blanches et usées. Elles appartenaient à Diego quand il avait onze ans. Maintenant, elles sont à moi. La porte grince et des bruits de pas résonnent.
— Fiche-moi la paix. Je ne veux pas te parler. Tu n’arrêtes pas de me mettre la honte devant Savio.
J’aperçois une paire de baskets Nike noir et or, flambant neuves. Une édition limitée qui coûte plus cher que tous mes vêtements et ceux de Diego réunis. J’ai soudain envie que le sol s’ouvre sous mes pieds et m’avale.
— C’est fait pour ça, les grands frères, Minette.
Je veux qu’il s’en aille, qu’il m’épargne ce moment extrêmement gênant, mais en même temps, je meurs d’envie qu’il s’approche. Quand je lève la tête, sa bouche frémit.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demandé-je d’un ton que j’espère cinglant, mais qui ressemble plutôt à un murmure rempli d’espoir.
Sa bouche frémit une fois de plus et je me sens soudain complexée.
— Tu as affronté Remo. Merde, Minette, beaucoup d’hommes se feraient dessus s’ils se retrouvaient en cage avec Remo, mais toi, tu as fait preuve de culot.
Je cligne des yeux en tentant de comprendre s’il se moque de moi. Il me tend une main, que j’accepte, et m’aide à me lever.
— Diego fait un caca nerveux. Allez, retournons-y, que je lui botte les fesses.
— Quand est-ce que tu te battras contre moi ?
— Demain ?
Demain, c’est dimanche, ce qui signifie église et repas de famille, mais je trouverai peut-être un moment pour venir m’entraîner. Sauf que Diego est censé aider papa à réparer le four au restaurant.
— Diego ne peut pas me déposer. Il doit aider papa au Capri.
Savio hausse les épaules.
— Je pourrai passer te chercher à l’église et te ramener chez toi ensuite. Il faut que je m’entraîne demain, de toute façon.
J’affiche un grand sourire.
— Super.
Ses lèvres tressaillent à nouveau.
— Tu devrais peut-être jeter un œil dans le miroir avant de sortir.
Sur ces mots, il tourne les talons et quitte le vestiaire. Le ventre noué par l’anxiété, je me dirige vers le miroir au-dessus du lavabo. J’avais mis un peu de mascara et il a coulé tout autour de mes yeux. J’ai l’air d’un raton laveur.
*
Diego est furieux, mais peu m’importe.
— Papa ne sera pas d’accord, je te le dis.
— Quel est le problème ?
Il me lance un regard noir en garant la vieille Ford Ranger devant la maison. L’odeur des cigarillos que papi fumait est restée incrustée dans le cuir et le revêtement du plafond. C’est pour ça que nonna ne veut plus conduire cette voiture, ça la rend trop triste.
— Sérieux ? marmonne mon frère. Le problème, c’est que tu as accepté que Savio passe te chercher pour s’entraîner avec toi.
— Et alors ? Vous êtes amis.
— Précisément. Je le connais.
— Qu’est-ce que tu essaies de dire ?
— Tu ne comprendrais pas.
Je lui adresse un regard sévère et sors de la voiture avant qu’il coupe le contact. Clés en main, je m’élance vers la porte d’entrée et la verrouille derrière moi. Il faut que je parle à papa en premier, sinon il ne me donnera jamais son accord. Diego gâcherait tout. Je dépasse maman, qui passe l’aspirateur dans le salon, au pas de course et entre dans la cuisine, d’où s’échappe le fumet du fameux ragoût de lapin de nonna.
Papa est assis à table et d’après les rides profondes sur son front, il examine les factures. Nonna mélange son ragoût à l’aide d’une cuillère en bois et chante une de ces vieilles chansons d’amour italiennes qui font toujours pleurer maman.
Je me précipite vers mon père, ce qui me vaut un grognement désapprobateur de la part de ma grand-mère, car je la salue toujours en premier d’habitude. Seulement, je n’ai pas de temps à perdre.
Papa lève la tête et je lui décoche mon plus beau sourire en passant les bras autour de son cou. La sonnette retentit.
Il s’adosse à son siège et rit de bon cœur.
— Je reconnais ce sourire, angelo mio.
— Papa, commencé-je d’un ton mielleux. Tu sais à quel point je veux apprendre à me battre. Savio a enfin accepté de m’aider. Il va s’entraîner avec moi demain, après la messe. Dis oui, s’il te plaît.
La sonnette retentit une fois de plus et l’aspirateur se coupe.
— J’ai besoin de Diego au Capri demain…
— Je sais, mais Savio a eu la gentillesse de proposer de venir me chercher à l’église et de me reconduire à la maison ensuite.
Papa secoue la tête. Je le serre plus fort contre moi et l’embrasse sur la joue.
— S’il te plaît, papa. Tu connais Savio. Je ferais n’importe quoi, s’il te plaît.
Je perçois la voix de Diego. Désespérée, je me tourne vers ma grand-mère.
— Nonna, s’il te plaît.
Elle pince les lèvres.
— Seule avec un garçon, lâche-t-elle d’un ton réprobateur.
— Je retournerai même à la chorale de l’église si vous voulez.
Nonna incline la tête avant d’acquiescer légèrement, l’air satisfaite, et de retourner à son ragoût.
La porte s’ouvre en grand et Diego apparaît dans l’encadrement, furieux.
— Dis non, papa.
Papa lève un doigt vers lui.
— Pas sur ce ton.
Je tire la langue à mon frère, qui serre les dents.
— Tu ne peux pas l’autoriser à être toute seule avec Savio.
— Diego traîne tout le temps avec Savio, et tu sais qu’il est responsable. Il ne serait pas ami avec lui s’il n’était pas digne de confiance.
Au regard que Diego pose sur moi, je comprends qu’il se vengera. Toutefois, il ne peut pas nier mes propos, car cela impliquerait d’expliquer précisément pourquoi Savio est une mauvaise influence, et alors, il n’aurait plus le droit de voir son meilleur ami, lui non plus.
— C’est ton ami, dit papa à Diego avant de m’attraper par le menton. Et toi, angelo mio, tu ne feras rien qui nous décevrait, ta mère et moi, compris ?
— Je veux juste apprendre à me battre.
Et que Savio s’intéresse à moi, ne serait-ce qu’une fois.
Diego secoue la tête et s’approche de nonna pour l’embrasser sur la joue.
— Un avis, nonna ?
— Gemma veut retourner à la chorale de l’église.
Je fais un grand sourire à mon frère, tandis qu’il me regarde, les yeux plissés. Nous savons tous les deux que nonna désire fortement que je me remette à chanter. Ses vieilles copines lui demandent constamment quand la voix d’ange reprendra la chorale.
— Pourquoi tu t’opposes autant à ce que Gemma traîne avec ce Falcone ? demande-t-elle.
Les oreilles de Diego deviennent rouge écarlate. J’aimerais beaucoup savoir comment il fait pour que son visage ne vire pas au rouge aussi. Ce genre de tour me serait vraiment utile.
— Il ne veut pas partager son copain, c’est tout, déclaré-je.
Papa se libère gentiment de mon étreinte et se lève.
— Je parlerai à Savio avant qu’il t’emmène.
— Papa…
— Non, me coupe-t-il fermement.
Je ferme aussitôt la bouche, sachant quand il est temps de me taire. Je décide alors de changer rapidement de sujet pour éviter que papa revienne sur sa décision.
— Est-ce que Toni peut venir à la maison ce soir ? Elle me manque trop.
— Elle est rentrée ? demande maman en nous rejoignant dans la cuisine.
Je hoche la tête.
— Oui, hier.
Nonna émet un tss désapprobateur.
— Avec l’éducation qu’elle a, ça n’augure rien de bon.
Papa a un petit rire.
— Antonia est une fille bien. Elle n’a pas choisi d’avoir l’éducation qu’elle a.
La colère bouillonne en moi.
— Le père de Toni essaie de l’élever du mieux qu’il peut.
— Il la laisse passer trop de temps au Roger’s Arena. Ce n’est pas un endroit pour les filles.
— Bon, elle peut venir ?
— Bien sûr, répond papa.
Nonna fronce les sourcils, mais elle ne conteste pas la décision de mon père, du moins pas devant nous, les enfants. C’est lui, le maître de maison. Maman s’approche de Diego et réajuste son t-shirt. Mon frère s’écarte en grimaçant.
— Je suis assez grand pour m’habiller tout seul, maman.
— Arrête de le dorloter. C’est un soldat de la Camorra, Claudia.
Maman pousse un soupir.
— Ils grandissent trop vite.
Papa la rejoint, l’embrasse sur la tempe et chuchote quelque chose à son oreille, ce qui lui vaut une tape sur le torse de la part de maman.
Diego sort de la cuisine en grognant. Je lui emboîte le pas et m’empresse de regagner ma chambre. Sortant mon téléphone portable secret du tiroir de mon bureau, j’envoie un message à Toni.
— Tu n’es pas censée avoir un portable, dit Diego.
Je roule sur le dos. Il est appuyé au chambranle, les bras croisés sur le torse.
— Ne me balance pas.
Mon frère a ses secrets, lui aussi, et même si je ne les connais pas tous, j’en connais certains. Enfin, je ne le balancerais jamais, bien qu’il puisse être vachement agaçant par moments et que m’embêter est son passe-temps préféré. Il entre et referme la porte derrière lui avant d’avancer vers moi. Il s’assied au bord du lit.
— D’accord. Donne-le-moi.
— Pourquoi ?
Il tend la main.
— Donne. Le. Moi.
Je serre le téléphone contre ma poitrine. Il a parfois tendance à oublier que je ne suis pas un soldat à qui il peut donner des ordres.
— Non.
Il attrape mon bras et extirpe le portable d’entre mes doigts, puis déverrouille l’écran. Je n’aurais pas dû choisir l’anniversaire de Savio comme mot de passe. J’essaie de reprendre l’appareil. S’il tombait sur le dernier message que Toni m’a envoyé, elle mourrait de honte. Malheureusement, mon frère est trop fort pour moi. Ses yeux parcourent l’écran et lisent le message. Alors, ils s’écarquillent et les commissures de ses lèvres se recourbent.
Je lui pince le bras.
— C’est mon portable. Je mérite qu’on respecte ma vie privée.
Il examine la liste de mes contacts, seulement des filles rencontrées à la chorale et à l’école, puis il me rend l’appareil.
— T’es chiant.
— Ce n’est pas ce que Toni pense, réplique-t-il avec un sourire arrogant.
J’écarquille les yeux.
— Ne lui dis rien !
— À propos de ses ragnagnas ou du fait qu’elle veut me voir sans t-shirt ?
— Diego ! Tais-toi, sifflé-je. Ne va pas lui mettre la honte.
Il se remet debout et lève les yeux au ciel.
— T’inquiète. Te voir minauder devant Savio me suffit.
Il quitte ma chambre d’un pas guilleret qui m’exaspère. Je m’empare d’un oreiller et le lance vers lui, mais je rate ma cible et celui-ci atterrit dans le couloir.
— T’as fait tomber un truc.
*
La sonnette retentit. Je lâche tout et me précipite hors de la cuisine. Diego descend déjà l’escalier pour aller ouvrir, mais j’arrive avant lui. Mon visage s’illumine en apercevant Toni de l’autre côté. Elle porte un jean, un t-shirt et des converses. Ses longs cheveux bruns sont emmêlés parce qu’elle est venue à vélo. Elle a posé ce dernier contre l’arbre dans la cour de devant. Elle a bronzé, ayant passé les deux dernières semaines en Corse avec sa tante. J’enroule les bras autour de son cou et la serre contre moi.
— Tu m’as manqué !
— Toi aussi, tu m’as manqué.
— Ne me dis pas que tu es venue à vélo jusqu’ici toute seule ? demande Diego en scrutant la cour.
Toni hausse les épaules.
— Papa doit travailler. Il a beaucoup à faire pour préparer le prochain combat.
— Les filles ne devraient pas se balader seules à vélo dans cette ville, renchérit maman en nous rejoignant.
Elle enlace brièvement Toni.
Nous nous rendons tous dans la cuisine où la table est déjà mise. Papa apporte l’énorme fait-tout de ragoût à table et adresse un sourire à Toni. Il n’y a que nonna qui reste discrète. Non seulement elle n’apprécie pas que le père de Toni l’élève seul, mais elle ne voit pas non plus d’un bon œil le fait que Toni ne soit pas italienne de pure souche. Sa grand-mère était corse, et aux yeux de nonna, c’est quasiment un crime.
— Bonsoir, madame Bazzoli, la salue Toni avec un sourire radieux, comme à son habitude.
Elle prend place à côté de moi. Toni ne prête pas attention au rejet des autres et c’est certainement pour ça qu’on s’entend aussi bien. Nous ne faisons pas partie des personnes populaires à l’école.
Après le repas, Toni et moi montons dans ma chambre et nous nous jetons sur mon lit avec les magazines pour ados qu’elle a fourrés en douce dans son sac.
— Tu as rapporté les vêtements ?
Elle me lance un sourire complice.
— Oui, mais tu sais que je ne fais pas de sport en dehors de l’école, donc mes choix étaient limités.
— Dans tous les cas, ce sera mieux que les vieux vêtements trop grands de mon frère.
— Qu’est-ce qui lui arrive, d’ailleurs ? Il était bizarre aujourd’hui.
Je me penche sur un magazine et hausse les épaules, n’osant pas avouer à mon amie que Diego, cette fouine, a découvert qu’elle en pince pour lui et qu’elle a ses règles.
— Oh, il est juste énervé parce que je vais m’entraîner avec Savio demain. Tu le connais. S’il le pouvait, il me mettrait une laisse.
Toni acquiesce.
— Il est un peu étouffant, mais c’est parce qu’il tient à toi, dit-elle avec une pointe de tristesse dans la voix.
— Ton père t’aime aussi, Toni. Il est juste très occupé avec le Roger’s Arena, et il veut que ça fasse un carton. Ce n’est pas facile de gagner le respect des camorristes quand…
— Quand on n’est pas italien à cent pour cent.
— Oui, dis-je avant d’attirer son attention sur l’article que j’ai sous les yeux. Comment savoir si un garçon flashe sur toi ?
Elle affiche un grand sourire.
— Tu vas comparer ce qui est dit dans l’article à l’attitude de Savio demain ?
Je glousse.
— Peut-être.
— Tu devras tout me raconter en détail.
— Tu sais qu’il ne se passera pas grand-chose d’intéressant.
Elle lève les yeux au ciel.
— Tu es certaine de ne pas vouloir embrasser un garçon avant le mariage ?
Je la pousse légèrement.
— Oui !
Elle rit.
— J’embrasserais Diego, s’il tentait quelque chose.
— Beurk ! Arrête, Toni, je viens de manger. Je ne veux pas t’imaginer en train d’embrasser mon frère.
Elle prend un air faussement rêveur.
— Je suis certaine qu’il embrasse merveilleusement bien.
J’essaie de la faire tomber de mon lit, mais elle pousse un petit cri et s’agrippe aux couvertures, m’entraînant avec elle dans sa chute.
Un coup résonne contre la porte.
— Qu’est-ce que vous fichez là-dedans ? Il y en a qui essaient de dormir ! ronchonne Diego en ouvrant la porte.
Il porte un jogging et un t-shirt, mais ses cheveux sont parfaitement coiffés et un bout de denim noir dépasse de la jambe de son survêtement.
— À mon avis, tu ne vas pas dormir beaucoup, remarqué-je en désignant sa cheville.
Il suit mon regard, fait une grimace et couvre aussitôt le tissu noir.
— Ne te mêle pas de mes affaires.
— Pourquoi ? Tu te mêles constamment des miennes.
— Oui, et je devrais moucharder, réplique-t-il en désignant les magazines du menton.
— Bonne nuit, Diego. Dis bonjour à Savio.
Toni et moi échangeons un regard avant d’éclater de rire. Mon frère secoue lentement la tête et s’éloigne sans refermer la porte derrière lui. Je lève les yeux au ciel. Il joue au frère surprotecteur, comme d’habitude. Pourtant, il passera sûrement toute la nuit dehors, à faire la fête. Croit-il que je n’ai rien remarqué ? Nos chambres sont adjacentes et les murs sont très fins.
*

Savio
Je me gare devant l’église à midi. Cela fait des années que je ne suis pas entré dans un de ces bâtiments et je ne peux pas dire que ça me manque. Je partirai certainement en fumée à la seconde où je passerai le seuil, de toute façon. Avec un nom comme Falcone, mes frères et moi avons déjà un accès VIP aux flammes de l’enfer.
Une foule se rassemble devant l’église et des plats sont disposés sur une table.
Le rugissement du moteur attire de nombreux regards et je sors de la voiture. La plupart des hommes me saluent d’un signe de tête. Cette communauté est en grande partie constituée de familles camorristes. Je connais tous les hommes et quasiment aucune femme, ce qui est assez inhabituel. Partout où je vais, j’ai de grandes chances de croiser une copine de baise, mais pas ici. Remo m’a formellement interdit de draguer les filles venant de familles conservatrices, donc je ne m’en approche pas. Je tiens à garder mes couilles.
Diego s’avance aussitôt vers moi. Il a l’air du gendre idéal avec son polo et son pantalon de costume. Le reste de sa famille est encore en pleine conversation avec le prêtre. Il a d’énormes cernes sous les yeux.
— T’as une sale tête. La nuit a été longue ? demandé-je avec un sourire éclatant.
Nous avons fait la fête jusqu’à six heures du matin, donc il n’a pas dû dormir plus d’une heure avant de devoir se lever pour la messe.
— Faut que je te parle.
Je m’appuie contre ma Bugatti et arque un sourcil.
— Je devrais être inquiet ? lancé-je sur un ton moqueur.
— Je ne suis pas d’humeur à plaisanter. Je dois te parler avant de t’autoriser à traîner avec ma sœur.
Je me redresse et plisse les yeux.
— M’autoriser ?
Dans cette ville, je n’ai besoin de la permission de personne, sauf de celle de Remo.
— Je m’attends à ce que tu respectes nos valeurs et que tu ne te comportes pas de manière déplacée avec Gemma.
Il est sérieux, putain ?
— D’accord, Diego, et si tu allais te faire voir ? Tu penses vraiment que je vais faire des avances à ta sœur de treize piges ?
Je vais lui défoncer la mâchoire. Il soupire.
— Non, mais je dois la protéger et m’assurer qu’il ne lui arrive rien. Tu te moques constamment de nos valeurs.
— C’est surtout parce que tu es très sélectif quand il s’agit de respecter ces valeurs. Tu as déjà oublié ton entrevue d’hier soir avec Dakota ? Elle récitait des prières, ou elle était agenouillée devant toi avec ta queue dans la bouche ?
Diego balaie les environs d’un regard inquiet.
— Chut. Je ne veux pas que ma grand-mère ou ma mère l’apprenne.
— Que tu apprécies une bonne pipe de temps en temps ?
Il jette un autre coup d’œil autour de lui.
Je ris jaune.
— Peu importe. Rassure-toi, je ne toucherai pas à ta sœur. Elle pourrait aussi bien être la mienne.
Diego fourre les mains dans ses poches et hoche la tête. Son hypocrisie m’exaspère parfois. Son père s’approche de nous, suivi de Gemma, quasiment dissimulée derrière sa carrure imposante. Une carrure dont Diego a hérité.
Daniele tend une main vers moi et je la serre. Sa poigne est plus ferme que d’habitude.
— Il paraît que tu emmènes Gemma sur le ring.
— Je vais lui apprendre quelques techniques, comme promis, dis-je en réprimant mon sarcasme.
Diego me lance un regard d’avertissement et son père, un sourire pincé. C’est la première fois qu’il n’est pas amical avec moi. Gemma reste en retrait, dans sa robe à pois qui lui arrive jusqu’aux genoux, ornée d’un nœud au niveau de la taille et d’un col blanc. Elle a même un petit nœud dans les cheveux.
Putain, la simple perspective de lui faire des avances fait se rétrécir mes bourses.
— Je suis sûr que tu la protégeras, comme Diego le ferait. Nous vous remercions, tes frères et toi, de respecter nos traditions, dit Daniele sur un ton d’avertissement.
Mes poils se hérissent. Je dois faire appel à ma piètre retenue pour ne pas répliquer. Personne ne menace mes frères ou moi.
— Ne t’en fais pas, Daniele. Tant qu’elle sera avec moi, Gemma sera la fille la plus protégée de Vegas. Je prendrai soin d’elle comme d’une petite sœur.
Gemma pince les lèvres, mais Daniele hoche la tête d’un air satisfait. Il accompagne alors Gemma jusqu’à la voiture, avec une main protectrice posée dans son dos. Elle ouvre grand les yeux en apercevant ma Bugatti de couleur cuivre. Les filles l’adorent. Je récupère son sac de sport des mains de son père, le dépose dans le petit coffre et me dirige vers le côté conducteur.
Daniele me lance un autre regard éloquent avant de fermer la portière.
Je me retiens d’appuyer sur le champignon et de m’éloigner à toute vitesse. Au lieu de ça, je m’écarte lentement du trottoir. Gemma fait un signe de la main à sa famille, avec un sourire rayonnant qui trahit son âge.
Diego est vraiment con.
Gemma pose les mains sur ses genoux et ses yeux sur moi. Elle commence à rougir. Elle remue sur son siège, comme si elle se trouvait devant un problème de maths compliqué.
— Ça va ?
Elle sursaute.
— Oh, oui. Pardon. C’est juste que…
— Que ? demandé-je en me tournant vers elle quand nous atteignons un feu rouge.
— C’est la première fois que je suis toute seule avec un garçon qui ne fait pas partie de ma famille.
Le feu passe au vert et j’appuie sur l’accélérateur. Gemma écarquille les yeux.
— Ça fait des années qu’on se connaît. C’est comme si j’étais de la famille.
Elle n’a pas l’air d’apprécier ce commentaire.
— Je ne suis pas ta sœur, tu sais ?
Je ris.
— J’en ai conscience, oui.
Le silence retombe. J’allume la radio et lance ma playlist favorite. Les basses puissantes de Candy Shop de 50 Cent résonnent dans l’habitacle. Mes doigts pianotent sur le volant au rythme de la musique.
Gemma fronce les sourcils.
— C’est n’importe quoi cette chanson. Pourquoi il parle de sucettes et de rodéos ?
— C’est un euphémisme pour pipe.
Je ferme aussitôt la bouche. Merde, je n’aurais certainement pas dû dire ça.
Gemma me fixe d’un regard curieux.
— C’est quoi une pipe ?
Je me concentre sur la route et réfléchis à une réponse semi-convenable, mais la pudeur ne fait pas partie de mes points forts.
— Oublie ça.
Si elle pose la question à Diego plus tard, il me tuera. Je devrais peut-être lui dire de demander à Dakota. Après tout, elle a déjà expliqué ce que c’était à Diego.
Le reste du trajet se passe en silence, parce que ma playlist n’est pas faite pour les oreilles d’une enfant de chœur. Pourtant, j’ai conscience que Gemma réfléchit encore aux paroles de la chanson.
Je la fais entrer dans la salle de sport et lui désigne la porte des vestiaires.
— Tu vas te changer ?
Elle acquiesce d’un air impatient et détale.
Je secoue la tête devant tant d’enthousiasme. Je porte déjà ma tenue de sport, donc j’ai le temps de préparer mes gants de boxe. Je préfère généralement boxer sans gants pour que les coups soient plus percutants. Mais avec une fille, je dois faire attention à ne pas la blesser. Je rejoins le punching-ball quand Gemma sort des vestiaires.
Je marque une pause. Elle ne porte pas ses vêtements trop larges et délavés de d’habitude. Cette fois, elle a enfilé une tenue de sport de la marque Gymshark, dont tous les influenceurs sportifs raffolent. Un débardeur moulant violet et un legging assorti. Le genre de tenue qui ne va qu’aux influenceuses. Sur Gemma, cela ne fait qu’accentuer son manque de formes.
Bordel. Je sais pourquoi elle a choisi cette tenue et je sais que ni Diego ni son père n’approuverait.
Elle s’arrête en face de moi, les joues déjà écarlates. Je sais très bien pourquoi. J’ai bien conscience des regards qu’elle me lance, mais ça m’a toujours semblé marrant. Maintenant que je me retrouve seul avec elle, sachant à quel point Diego est protecteur, j’ai l’impression de m’aventurer vers une catastrophe certaine.
J’ai un certain talent pour briser les cœurs des filles, mais j’ai quelques scrupules à devoir briser le petit cœur innocent de Minette. Elle me regarde comme si elle était éperdument amoureuse. Je me demande comment elle s’imagine le déroulement de cette journée, dans ses rêves d’enfant de chœur. D’après Diego, personne n’a encore rien dit à Gemma sur le sexe et les questions qu’elle m’a posées dans la voiture le confirment. Elle doit penser que les filles et les garçons, quand ils sont seuls, ne font que se balader dans un champ de jonquilles.
Heureusement, j’ai eu la présence d’esprit d’enfiler un t-shirt aujourd’hui.
— Commençons par l’échauffement, dis-je.
Elle pose ses gants de boxe roses et me regarde, dans l’attente.
— Tu sais faire de la corde à sauter ?
— J’en ai fait une ou deux fois, admet-elle.
— On va changer ça.
Je lui tends une corde et en prends une pour moi.
— Regarde-moi faire.
Je fais quelques pas en arrière, puis me mets à sauter. Au début, je ne fais que de simples bonds, puis j’accélère et fais passer la corde deux fois sous mes pieds. Pour le fun, j’accélère encore le rythme et la fais passer trois fois, avant de revenir à un rythme plus facile à conserver. Gemma m’observe, bouche bée. Je m’arrête.
— À ton tour.
Elle a l’air si nerveuse qu’elle pourrait s’évanouir, et je ne suis pas surpris lorsqu’elle s’entortille les pieds dans la corde après deux bonds. Elle rougit et recommence, mais trébuche à nouveau.
— Désolée !
— Pas besoin d’être désolée.
Elle est sur le point de recommencer, mais ses mains tremblent tellement que je sais qu’elle obtiendra le même résultat. Je pose une main sur son bras pour l’interrompre. Elle lève un regard ébahi vers moi alors que sa peau se couvre visiblement de chair de poule.
Je retire aussitôt ma main.
— Ne regarde pas le sol quand tu sautes, mais droit devant toi. Utilise seulement tes pieds pour pousser contre le sol, pas tes mollets, ça demande trop d’énergie.
— D’a… d’accord, bafouille-t-elle.
Elle n’a jamais été aussi nerveuse en ma présence. Le fait d’être seule avec moi la perturbe vraiment. Ça me fait presque de la peine pour elle, mais je dois surtout me retenir de rire.
— Concentre-toi et réessaie.
Elle hoche la tête d’un air résolu. Cette fois, elle parvient à maintenir un rythme convenable.
— Maintenant, essaie de faire passer la corde deux fois.
Elle s’exécute, mais elle ne saute pas assez haut et ne fait pas tourner la corde assez vite. Je lui explique comment procéder et elle arrive finalement à faire passer la corde deux fois sous ses pieds, à trois reprises.
— Il faut t’entraîner à ça régulièrement. Ça ne vient pas facilement.
Elle acquiesce d’un air docile.
— On peut se battre, maintenant ?
Je lâche un petit rire.
— D’accord.
Je m’avance vers le ring de boxe. Elle récupère ses gants et passe à travers les cordes que je tiens écartées. Je saute ensuite par-dessus et atterris sur le ring dans un bruit sourd. Encore une fois, elle m’admire. Je vais vraiment devoir me maîtriser devant Minette.
Je l’aide à enfiler ses gants, sans prêter attention à ses joues rouges. Je mets ensuite les miens et prends place en face d’elle. Je la laisse donner des coups de pied contre mes paumes pendant un moment, avant de passer au combat. Ceci dit, je me rends vite compte que Gemma n’est pas très concentrée sur la boxe, trop distraite par ma proximité. Je secoue la tête et recule.
— Ça ne va pas le faire.
Elle s’immobilise.
Voilà. Il va falloir que j’instaure des règles pour que cet entraînement fonctionne ces prochains mois. J’ai promis à Diego et à son père que je protégerais Gemma, même si cela implique de lui briser le cœur.
— Écoute, Gemma, j’ai accepté de t’aider, mais tu ne te bats pas, là, tu rêvasses.
— Je… euh, non, pas du tout, réplique-t-elle sans conviction.
— Si, insisté-je. Je sais que tu en pinces pour moi, mais si tu veux que l’on continue à s’entraîner ensemble, tu vas devoir oublier ça. Soit tu te concentres sur le combat, soit on en reste là.
Elle a le visage rouge tomate et, bon sang, les yeux embués de larmes. Si je la ramène larmoyante chez les Bazzoli, je risque de passer un sale quart d’heure. Ceci dit, il faut que le message rentre.
— Mais tu as promis…
— J’ai promis de me battre contre toi, oui. Là, je n’ai pas l’impression de me battre. Il faut que tu te reprennes. Tu es une gamine et en plus de ça, la sœur de Diego. J’aime les femmes, pas les petites filles.
C’est un tantinet cruel, mais peut-être nécessaire pour qu’elle arrête de m’aduler. Elle tourne les talons et descend du ring pour se précipiter vers le vestiaire, mais elle se prend les pieds dans les cordes et tombe à genoux par terre. Puis elle ne bouge plus.
Merde. Je bondis hors du ring et la rejoins, m’agenouillant à son côté.
— Tu t’es fait mal ?
Elle secoue brusquement la tête, les yeux baissés et les épaules secouées de tremblements. J’ai tendance à prendre la fuite quand les filles se mettent à pleurer, mais là, c’est la petite sœur de Diego.
— Ne pleure pas.
— Je suis ridicule, lâche-t-elle d’une voix lourde. Je sais que tu as toutes ces jolies filles…
— Tu es jolie aussi, mais tu es beaucoup trop jeune, Gemma. Ton père et ton frère me tueraient, et ce serait justifié. Ça suffit pour aujourd’hui. Je te promets de continuer à m’entraîner avec toi si tu me jures d’oublier ce crush jusqu’à ce que tu sois plus vieille.
Elle s’essuie les yeux du dos de la main et lève la tête, pleine d’espoir.
— Marché conclu ?
Elle acquiesce.
— Marché conclu, dit-elle avant d’incliner la tête d’un air songeur. Plus vieille à quel point ?
Je secoue la tête en ricanant.
— Beaucoup plus vieille.
— Genre, quatorze ans ?
Je secoue de nouveau la tête.
— Plus.
— Quinze ?
— Beaucoup plus.
Elle pince les lèvres.
— Seize ?
Je me redresse et lui tends la main. Elle la prend et je la remets debout.
— Plus que ça.
— Mais d’ici là, tu seras déjà marié à une autre !
J’éclate de rire. Bon sang, Minette est tellement drôle.
— Ne t’inquiète pas. Je n’ai pas l’intention de me marier.
— Jamais ? chuchote-t-elle.
— Jamais.
— Oh.
*
Nino secoue la tête encore une fois.
— Tu es sûr et certain ? demande-t-il alors que sa main tenant la machine à tatouer est suspendue à deux centimètres de mon bassin.
Je lève les yeux au ciel.
— Si tu me poses cette question une fois de plus, j’irai faire ce tatouage dans un salon sur le Strip.
Nino me regarde avec désapprobation. D’après lui, ces salons ne font pas du bon travail et c’est pour cette raison qu’il a fait tous ses tatouages lui-même. Il n’apprécie pas non plus mon choix de tatouage.
Une tête de taureau, ou plutôt de Minotaure, juste au-dessus de mon sexe. Autant pour la blague que par provocation. J’ai déjà l’indéniable réputation d’être un queutard, alors autant m’en amuser.
L’aiguille traverse ma peau et Nino commence enfin son ouvrage.
— J’espère que tu ne finiras pas par le regretter.
— De toutes les choses qu’on fait quotidiennement – la torture, les meurtres, les putes, les combats à mort –, tu crois que c’est mon tatouage de taureau que je vais regretter ?
Je lui lance un sourire rayonnant, ce qui me vaut un regard incrédule.
Je suis le plus sain d’esprit de notre fratrie, c’est pour dire.
— Je ne vois pas le rapport, grommelle Nino en continuant à dessiner le Minotaure. Et puis, tu peux choisir d’arrêter ces autres activités à tout moment. Ce tatouage est permanent, à moins de le faire enlever au laser, ce qui sera compliqué étant donné l’épaisseur de l’encre pour qu’elle soit bien noire et la taille du dessin.
— Si j’arrête ces activités, quelle utilité j’aurai pour la Camorra ? Adamo ne sert déjà pas à grand-chose. Remo et toi ne pouvez pas vous permettre d’avoir un deuxième frère rongé par les scrupules.
Nino lève brièvement les yeux.
— Tu préférerais ne pas être impliqué dans le côté sordide de nos affaires ? Jusqu’à présent, tu ne m’as jamais donné l’impression que les meurtres ou la torture te dérangeaient.
Cela me dérangeait au début. Contrairement à Remo et Nino, je suis un être capable de compassion et de pitié, deux émotions que j’ai dû apprendre à refouler. Ça ne m’a pas pris longtemps. Notre lutte pour prendre le pouvoir à Las Vegas a rapidement décimé mon innocence. Je prends désormais plaisir à ces activités, mais je ne serai jamais aussi doué pour la torture que mes aînés.
— Ça ne me dérange pas, dis-je seulement.
Nino m’observe une seconde de plus, mais avec le temps, j’ai appris à dissimuler mes pensées et mes émotions, même si je prends rarement la peine de le faire.
Nino a presque fini le tatouage lorsque la porte s’ouvre et Remo entre dans la pièce.
— Tu ferais mieux de rester dans le couloir si tu ne veux pas voir la queue de Savio, le prévient Nino.
— Vous en avez encore pour longtemps ? Le dîner est bientôt prêt ! s’écrie la voix de Kiara au loin.
J’affiche un rictus.
— Ton mari se rince avidement l’œil, alors il prend tout son temps, crié-je à mon tour.
Nino pousse un soupir, mais un imperceptible sourire se dessine sur les lèvres de Remo alors qu’il examine mon tatouage. La nudité des uns et des autres ne nous dérange pas. Pendant des années, nous avons baisé dans la même pièce, jusqu’à l’arrivée de Kiara. Depuis, il est strictement interdit de baiser dans les pièces communes du manoir.
— D’accord, je retourne en cuisine, lance Kiara.
— Ne montre pas ta queue à ma femme, m’avertit Nino.
Je ricane.
— Sauf si elle demande à la voir.
— Tu crois vraiment que ça va impressionner les filles ? s’enquiert Remo en désignant mon tatouage du menton.
— Ce n’est pas censé les impressionner. C’est un avertissement.
Les réactions de mes frères me confirment que j’ai fait le bon choix.
— Depuis quand tu sais impressionner les femmes, d’ailleurs ? ajouté-je.
— C’est une perte de temps.
Je hausse les épaules.
— Je ne perds pas mon temps avec les femmes. Soit elles acceptent tout de suite de coucher, soit je me barre.
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